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Dans e s ciuconstanîceà, il est du devoir île chaque ci
conscription :.de: Pron ue r que: cette confiance est bie
placée et quela question irlandaise ast surle point d êt.î
rég!én a tout.jam:lis.

Pendant que .Gladstone s'.epriine ainsi, celui doî

il proclame la déchéance est de retour (e Boulegin-su
MOIr et' parcourt '1rlande en triompiateur. A Cork.
Dubliu et à toutes.les stations intermédiaires, les foule
se portent à sa renh-onire, ou lii présente des adresFe
on li fair des ovations. A-Linerick/20.000 personnes'e
rassemblent pour.écónter, il y prononce un gran
discours, et son langage e(cl'aintithèse absol de celuiii
clief libéral. M. Glidstone, préiefd-il. a manqué à set

engngements,' I. Ghidtoe a apfronvé le manifvst
qu'il condlamne auor Mha . Gl.L1stonle adoptoe unt

politique à courte vueo et iniconsidérée .orSa.at

cst prêt - quitter la direction- di parti irlandais, ni
seuleinlent lorsqu'il sera conivaincu que l'Irlande i'
plus besoin de lui et que le triomphe de la cause sera as
sui-6. Chacune de ces déclarations est souligniée d'upu
plaulissenients frénétiques.

Cependant, Justin 3McCarthy est rendu.à Boulogne-sur
Mer, prêtant une oreille plus ou moins attentive uit.

-représentations de William O'Brien. Quelle situation qu
la sien.e ! Quelle terrible responsabilité- peèo sur se

épaules ! Dans un moment d'irréfiexion il s'eÎt mis à l

rou e'le la balqtie nationale qui dès'te nioment a ce-s
d'obéir au gouvernail. S'il cède il sera combattu pa
Gladstone et l'Angleterre; s'il persiste il lnttera contr

Parnell et la moitié de l'Irlande ; s'il emporise, tout 1
monde le blâmera. Aussi, est-on éonvainucul ici, malgré I
ton favorable des dépêches, que les négociations n'abou
tiront pas et que MeCarthy suivra-Gladstone quoiqu'ut
peu de loin.

Le rôle que joue en tout ceci le clergé catholique d'Ir
lande est compliqué mais assez logique. Peut-êtr
est-ce de lui que viendra le salut, si toutefois il est en

core possible du sauver la situation. Il était impossibl

au clergé d'appuyer Parnell, après lu scaudiale O'Siea.
aussi s'est-il rangé du côté de McCarly. Mais depis
son attitude a quelque- peu changé. C'est du moins ce
qui ressort des récen:es déclarations de Mgr Logne, air-
chevêque d'ArmngIgli.- primat d'Irlande. Réponidai n t à une

adress6de bienveiu à l'occasion d sou retour de Reine,
il a déchiré qne les évêque8 et les prêtres d'irlande ne

consentiraient à aucun comprornis avec M. Parnell à

-moins que celui-ci-n'épouse madame O'Sh.ea..

Il i ajoit.6 que M. Parnell et* es ainis ne Pourraientja-
niais continuer l'agitation sins l'appui du clergé.

Vous ne sanriez Vous .faire ei Amérique, une idée de

l'anixieté atvec -Ineel-lu <m. sitten Angh.terre le§ moin-

dres déveloptémnoelts de cette crise terrible.
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Epuisement du sol.

Les plantes vivent an dépens du sol par la tereet dl
rPatmnosphère par leurs feuilles; niais les'fonctions abser-
bante.; de ces i.uxorganes, în'agissent pas nvec la mante
inteidsité dans tontes les espèces. Il .n résulte que les

s plitnies qui absorbent plus puissamnient par les.feiillcs
que par les raeInex doivent êtro moins épuisantes polir la
sol quo celles c.hez lesquelles linverse a lieu.

Voilàn liourquoi les céréales. qui vivent plus par leurs
r-icînes que pr leura feuilles, épuisent plus le sol que
les léginmirieuses, qui puisent dans l'atmosphère nue

i partie de leur. éléniet ts nutritifs.
ilépuisment dt sol par lhi même espèc'est d'autant

moins cOnsidérable qu'on recueille les produits sans enle.
ver les racines; car celles-ci, laissées dans la terre, con-
pensent une partie de la funure consommée par la

- plante. Si le trèfle était arraché au lien d'être fauché, it
deviendrait peut-être une récolte épuisainte, tàndis qu'il..
rend par ses racines plus qu'il n'a nlevé.

y Une anutre cause d'influence est duo A l'état de végét-
e tien des plantes lorsqu'on les récoltcs. Ainsi la in6neea-
Spce secra d'autant plus épiieante, qu'on attendra, pour
a la couper, l'époque de la maturité de ses graines. Ces
é dernières absorbnt, en .iûrissant, une très grande
r quantitA de principes nutritifs tenus eu réserve dans les
e tis de la racine et du collet de la plainte, et ce or ka-
e. nes, ainsi épuisés, ne rendent plus an sol qu'une faible
' partie (les éléinents utiles qu'ils contenaient auparavant.
- Cela est si vrai que l'orge, le seigle, très épuisants lors-
n qu'on les laisse mûrir avec leurs graines, le deviennent

très peu lorsqu'on les cultive cornine fourrage yert, et
- qu'on les coupe avant letr fliraison. Le même effet a
3 lien pour les fourrages légumineux.
- Enfin, une dern1ère cause, à la fois la pl'us influente et

la plus évidente, vient de ce que, e 'général, les plantea
puisent d'autant pls da<ns le sol, que leur produit ou
poidssplus. considérable. Aussi cette action est quel-
quiefois si grande, que certaines récoltes qui, eni raison
de* Pll'ne des cauises prêrédenîtes, seraient peu épuisantos,
le deviennent au plus haut dégré par sou concours. C'est
ainsi que la bette-rave qui pet êti-e considérée comme
bien moins'épuis:inte que le blé. 'cst beaucoup. plus en
réilité paîrce'q'c-.llgi donne, par arpont 50,000 livres de
raciiîes et de feuilles, tandis que le blé no fournit que
6.000 livres de grains et de feuilles.

Ce qui précède démontre combien il est intéressant que
le cultivateur se rende un compté exact. de la perte d'eu-
grais éeprouvée par la terre. après chaque récolte. Ckir
c'est :iunsi seilenient qu'il Plourra faire nn choix judi-
cieux parmi les récoltes qui doivent se suc-céder, de Ina-
nière qu'elles soient toujours aussi abondantes que pos.
sible.


